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EDITO
Par Aicha Zaïmi Sakhri

Pourquoi les filles brillent-elles à l’école…pour disparaître
après ?

Elles réussissent mieux que les garçons, décrochent plus de diplômes, dominent certaines
filières universitaires. Et pourtant, une fois sorties de l’école, les filles se heurtent à un monde
du travail qui ne veut pas d’elles. Le dernier rapport du CSEFRS met en lumière un paradoxe
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révoltant : l’école marocaine promet l’égalité, mais continue de fabriquer l’invisibilité des
femmes.
 
On a tellement répété que, c’est bon, on y est enfin, les filles vont à l’école, qu’on fini par y
croire! C’est loin d’être faux. Les chiffres sont là : au Maroc, elles sont presque à égalité avec les
garçons dans le primaire, elles sont même majoritaires dans certaines filières universitaires.
L’indice d’éducation des femmes a fait un bond spectaculaire entre 1990 et 2022. Et pourtant…
 
Et pourtant, les filles réussissent mieux, mais s’en sortent moins bien. Elles étudient davantage,
mais travaillent moins. Elles sont diplômées, mais enfermées. Car l’école, censée les émanciper,
reste un lieu où l’inégalité se fabrique silencieusement.
Un lieu où les stéréotypes de genre persistent, subtilement distillés dans les manuels scolaires,
les pratiques, les attentes. Et un lieu d’où, même brillamment diplômées , les jeunes femmes
trouvent les portes de l’emploi fermées ou à peine entrouvertes.
 
C’est tout le paradoxe que révèle le « rapport du CSEFRS, publié en juillet 2024, sur « L’égalité
hommes-femmes dans et à travers l’éducation ». Un rapport très riche et dense. Qui dit ce que
beaucoup taisent. Qui met des chiffres sur ce que des générations de filles ressentent
confusément. Et qui montre que le cœur du problème, ce n’est plus l’accès à l’école. C’est ce
qu’on y apprend. Et surtout ce qu’on y désapprend.
 
Car l’école ne neutralise pas les stéréotypes. Elle les recycle et les transmet.
Dans les discours, tout le monde (enfin presque) est pour l’égalité. Dans les faits, les filles
continuent d’apprendre à se faire petites, gentilles, appliquées. Le rapport est clair : les
programmes ont été révisés, les manuels retouchés, mais les stéréotypes sexistes persistent
dans les contenus scolaires.
On y apprend encore, hélas, que maman cuisine, papa travaille. Que la fille aide, soigne, range.
Que le garçon pense, agit, décide. Les rôles sociaux y sont figés. Les femmes sont
représentées dans des métiers “compatibles” avec leur féminité supposée : enseignante,
infirmière, mère. Rarement ingénieure. Jamais leader.
 
Pire encore : les enseignant·es ne sont ni formé·es ni outillé·es pour déconstruire ces normes.
On continue à orienter les filles vers des filières dites “littéraires”, à valoriser leur docilité plutôt
que leur ambition. Résultat ? Une féminisation des filières qui n’ouvrent pas aux meilleurs
emplois. Et une scolarité certes achevée ou presque, mais pas émancipatrice.
 
Il faut oser le dire : le système éducatif marocain ne forme pas à l’égalité, il la perpétue. Il produit
des inégalités « banalisées », dissimulées derrière des chiffres qui évoluent dans le bon sens,
mais violentes dans leurs conséquences à long terme. Il apprend aux filles à intérioriser leur
place. À ne pas déranger. À viser “raisonnablement”.
 
Ce qui se joue à l’école commence bien avant la salle de classe. Le rapport met en lumière ce
qu’on savait déjà, mais qu’on peine encore à reconnaître : les filles, surtout en milieu rural, ont
deux journées.
Une première à l’école, une autre à la maison. Elles étudient, mais font aussi le ménage. Elles
font ou essayent de faire leurs devoirs, mais cuisinent aussi. Elles apprennent plus ou moins,
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mais aident à domicile. Plus de la moitié des filles rurales sont assignées à des tâches
domestiques, en plus de leurs devoirs scolaires. Le message est clair : tu peux aller à l’école,
mais n’oublie pas qui tu es, et ce qu’on attend de toi.
Dans ces conditions, comment rivaliser avec un garçon qui a du temps, du soutien et
l’encouragement à réussir ? Et comment croire que la réussite scolaire se joue uniquement au
mérite ? L’école ne peut pas faire semblant d’ignorer ce contexte. Elle ne peut pas prétendre à
l’équité quand elle fait comme si la maison était neutre. Elle ne l’est pas, il ne faut pas se leurrer!
 
Mais la pire des violences, c’est ce qui se passe après une scolarité réussie en dépit des
embûches ! Le rapport est sans ambiguïté : quatre ans après l’obtention d’un diplôme supérieur,
les femmes sont plus nombreuses que les hommes à être au chômage ou inactives. Leur
insertion professionnelle est plus lente, plus fragile, plus incertaine. Et ce, alors même qu’elles
réussissent mieux dans leurs études.
C’est l’un des constats les plus révoltants : les femmes sont formées, mais pas intégrées. Le
système investit en elles, puis les abandonne au seuil du marché du travail.
 
Les employeurs les redoutent : trop jeunes, trop inexpérimentées, mariées ou en voie de l’être,
donc potentiellement enceintes, donc trop instables. Pas rentables. En fait, comprendre : ce
n’est pas leur place, ni leur rôle, ni leurs devoirs prioritaires.
Cette différence entre réussite scolaire et insertion professionnelle est l’un des plus grands
échecs du système éducatif envers les filles. Il leur vend un rêve, une possibilité, puis « on » leur
claque la porte au nez. Il leur donne des diplômes ! Mais « on » les condamne à la dépendance.
 
Cette injustice « silencieuse », peut-être plus que d’autres, est révoltante ! Les jeunes filles la
ressentent confusément, la vivent, la portent. Et finissent par l’intégrer et la trouver normale.
Et ce système est d’autant plus injuste qu’il pénalise davantage celles qui cumulent les
désavantages : les filles pauvres, rurales, sans soutien familial. Celles qui, même avec un
diplôme, ne parviennent pas à rompre le cercle de la précarité. Celles pour qui l’école n’a été
qu’un sursis.
 
L’approche intersectionnelle du rapport montre que toutes les filles ne sont pas égales dans
l’inégalité. Certaines cumulent : pauvreté, isolement, analphabétisme parental, discriminations
multiples. Et dans les zones les plus marginalisées, la promesse de l’éducation comme levier
social reste un mirage.
 
Alors, que faire ?
Ce rapport démontre que ce n’est pas un problème de chiffres mais de contenu, de méthodes
d’enseignement et de transmission.
Il n’est pas une critique stérile mais se veut comme une alerte. Et surtout, comme un appel !
Un appel a revoir les programme, a relire les manuels, a former les enseignant·es à l’égalité et a
intégrer le genre comme une grille d’analyse transversale et non comme une case à cocher.
Mais c’est aussi un appel à la société tout entière. Car l’école n’est pas isolée. Elle reflète les
mentalités, les peurs, les résistances. Tant que les familles considéreront que la réussite des
filles est secondaire, l’école ne pourra pas tout corriger. Tant que le marché du travail exclura les
femmes sans raison, l’école produira des frustrations au lieu d’espoirs.
 



Alors oui, il faut construire des écoles véritablement égalitaires. Qui montrent d’autres figures,
d’autres possibles. Qui préparent les filles à être puissantes, libres, autonomes. Et qui
apprennent aux garçons à accueillir cette puissance, sans peur, sans sentiment de domination.
 
Car ce n’est pas aux filles de faire plus. Ce n’est plus a elles de culpabiliser!
C’est au système d’arrêter de les trahir. 
Notre pays a besoin de toutes ses forces !
 
Aïcha Zaïmi Sakhri
Directrice de publication,
Égalitémag

   

ACTUS
Par Nisrine Salaqi

La rue toujours aussi hostile !
   

À Salé, une femme agressée et percutée par un véhicule relance l’indignation.
L’association ATEC dénonce l’inaction et déploie ses outils pour défendre les
femmes dans l’espace public.

La scène circule partout sur les réseaux : une femme agressée en plein jour à Salé et ensuite
percutée par un véhicule dont le conducteur n’a même pas daigné s’arrêter. Un énième épisode
qui vient rappeler une réalité accablante : l’espace public reste un lieu de danger pour les
femmes.
 
Face à ces violences, certaines associations s’organisent. À Casablanca, l’ATEC (Tahadi pour
l’Égalité et la Citoyenneté) agit sur plusieurs fronts. « Ce genre d’agression ne peut plus être
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considéré comme un fait divers. Nous avons immédiatement pris contact avec des ONG locales
pour assurer la prise en charge de la victime», explique Bouchra Abdou, sa Présidente.
 
Le groupe n’en est pas à son premier combat. Depuis sa création, il milite pour des politiques
plus protectrices et une réelle égalité d’accès à l’espace public. L’association dispose à ce titre
de deux centres d’écoute, l’un dédié aux violences en général, l’autre à la violence numérique.
Elle propose un accompagnement juridique et psychologique aux victimes, tout en menant un
travail de fond auprès des jeunes en milieu scolaire et universitaire.
 
« Nous voulons que les manuels scolaires enseignent les principes des droits humains.
L’éducation est un rempart essentiel contre le harcèlement et les violences sexistes », insiste
Bouchra Abdou. Pour elle, le problème est systémique. « Nous sommes dans un pays
conservateur, mais cela ne doit pas justifier l’impunité. Nos revendications portent sur la
démocratie, l’égalité, un État de droit qui protège les femmes, partout. »
 
Lire la suite de l'article sur le site

   

SOCIÉTÉ - NOTRE ÉPOQUE
Par Chaimaa Oblaq
(Editing : Aïcha Sakhri)

Inceste : Que la honte change enfin de camp
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L’inceste n’est ni une exception ni une fatalité. Il est un crime politique, un
symptôme brutal d’une société patriarcale qui sacrifie ses enfants sur l’autel du
silence. Chaque semaine, des femmes franchissent le seuil du cabinet de
Chaimaa Oblaq, psychologue clinicienne, avec pour tout bagage une douleur
muette. Voici ce que nous refusons encore de regarder en face.
 
Elles arrivent avec des symptômes multiples, dont l’origine véritable leur échappe encore.
Certaines souffrent de troubles anxieux sévères, d’attaques de panique, de dépressions
récurrentes ou de douleurs somatiques inexpliquées. D’autres consultent pour des troubles du
désir, des phobies envahissantes ou des cauchemars récurrents, sans soupçonner que ces
manifestations sont les traces silencieuses d’une agression sexuelle incestueuse vécue dans
l’enfance ou l’adolescence. Ces symptômes forment une constellation clinique fréquente chez
les victimes de violences sexuelles intra-familiales.
 
Et puis, peu à peu le récit émerge. Par bribes. De manière hésitante, fragmentée, parfois
entrecoupée de silences, de doutes, de larmes. Il est rare qu’il soit immédiat. Un souvenir qui
revient la nuit. Une peur inexpliquée face à une figure masculine. Une image floue, enfouie. Il
faut souvent des semaines, voire des mois de travail thérapeutique, pour que la patiente puisse
simplement nommer l’irreprésentable, oser dire : « Il m’a touchée », « C’était mon oncle »,
« C’était mon père ». La honte est écrasante. La culpabilité, souvent démesurée. Beaucoup
croient encore qu’elles ont « laissé faire », qu’elles auraient pu « dire non », qu’elles sont en
quelque sorte co-responsables de ce qu’elles ont subi. À cela s’ajoute la peur d’être rejetée, de
ne pas être crue, ou pire encore : d’être accusée de détruire la famille.
 
Leurs récits sont poignants et leurs prénoms ont été modifiés par respect pour leur vie privée

 
Lire l'article sur le site 
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New York-CSW69, 30 ans après
Beijing :
Le regard d’un jeune militant marocain
Par Ossama ZIDI

 

À 26 ans, Ossama Zidi est un jeune activiste
marocain engagé pour les droits humains et
l’égalité des genres. Il collabore depuis quelques
semaines avec Egalitémag. Invité à participer à
la 69e session de la Commission de la condition
de la femme (CSW69) aux Nations Unies à New
York dans le cadre de son engagement
associatif, il livre ici un témoignage personnel,
entre enthousiasme international et réalités
locales. Un regard lucide et engagé sur la
lenteur du changement et la puissance de la
solidarité.
 
Lire le témoignage

Guila Clara Kessous : Les femmes ont
toujours tenté d’être actrices de la paix
Par Nisrine Salaqi 
 

Lauréate du trophée Fès Gate 2025, Guila Klara
Kessous poursuit son engagement pour les
droits des femmes. De retour au Maroc en mai
prochain, elle mêlera art et militantisme au
Festival des Musiques Sacrées de Fès, en
interprétant une pièce de la Comtesse d’Astorg.
 
Artiste engagée et experte en diplomatie
culturelle, Guila Klara Kessous utilise le théâtre
comme outil de sensibilisation et de
reconstruction pour les victimes de conflits.
Récompensée par l’UNESCO et Chevalier des
Arts et des Lettres, elle mène des projets alliant
art et défense des droits humains. Marquée par
son héritage marocain – son père étant
originaire de Meknès – elle nourrit un
attachement profond pour le Maroc, où elle
aspire à multiplier les échanges et projets.
 
Lire l'article

Si on vous l’a transféré n’hésitez pas à vous abonner pour la recevoir chez vous et surtout,
à partager autour de vous!

Merci de nous lire et de nous faire connaître !
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